opéra éclaté / festival de Saint-Céré

direction artistique : Olivier Desbordes
opéra éclaté / festival de Saint-Céré

direction artistique : Olivier Desbordes

LES CONTES D’HOFFMANN

Opéra fantastique en trois actes de Jacques Offenbach
Livret de Jules Barbier d'après sa pièce écrite en 1851 avec Michel Carré
Créé à l'opéra-comique de Paris le 10 février 1881

Direction musicale 

Dominique Trottein

Mise en scène


Olivier Desbordes

Décors et lumières

Patrice Gouron

Costumes

Jean-Michel Angays, Stéphane Lavergne (studio fbg-21)

Chef de chant : David Zobel

Assistant à la mise en scène : Damien Lefèvre
Hoffmann : Andréa Giovannini 

Olympia, Giuletta, Antonia, Stella : Isabelle Philippe
Lindorf, Coppelius, Dr Miracle, Capitaine Dapertutto : Jean-Claude Sarragosse
Nicklausse, Voix de la Mère : Sabine Garrone
Frantz, Cochenille, Andrès, Pittichinaccio : Eric Vignau
Luther, Crespel : Christophe Lacassagne
Schlemil, Hermann : Alain Herriau
Spalanzani, Nathanaël : Lionel Muzin
Orchestre Opéra Éclaté
Chœur Opéra Éclaté
Orchestration : Philippe Capdenat

Co-production avec l’Opéra de Dijon

Durée : 2h30 (entracte compris)

Vous trouverez dans ce dossier : 

· L’argument des Contes d’Hoffmann

· La note d’intention du metteur en scène, Olivier Desbordes

· Textes sur les Contes d’Hoffmann

· Extraits de presse

· Les biographies des artistes

Argument

Prologue

Dans la taverne de Maître Luther. La Muse veut s'accaparer le poète Hoffmann, afin de veiller sur lui, elle prend l'apparence de l'étudiant Nicklausse. Le poète est le rival heureux du conseiller Lindorf auprès de la cantatrice Stella. Celle-ci a envoyé une lettre et la clé de sa loge pour inviter Hoffmann à la fin de la représentation qu’elle donne à l’opéra voisin. Cette lettre tombent entre les mains de Lindorf. À l'entracte de la représentation, Hoffmann arrive dans la taverne où des étudiants l'attendent et les amuse avec l'histoire du nain Kleinzach. Lindorf le presse de raconter ses trois histoires d'amour.

Acte 1 - Olympia

Le cabinet du physicien Spalanzani. Hoffmann qui s’est pris de passion pour la physique, est tombé sous le charme d’Olympia, la « fille » de Spalanzani. En réalité, il s’agit d’une extraordinaire poupée automate. Dans l’espoir de se relever de la ruine de son banquier Elias, Spalanzani s'affaire à organiser une fête brillante pour la présenter à la société. L'obséquieux Coppélius, qui a donné des yeux à la poupée, vend à Hoffmann des lunettes qui lui font voir Olympia comme une vraie femme. Niklausse tente d'avertir son ami de la supercherie. Afin d’attirer les faveurs des invités, Olympia se lance dans un étourdissant exercice vocal. Hoffmann, sous le charme, se croit aimé d'elle. Elle lui offre l'occasion d'une valse éperdue. Dans le tourbillon, il tombe et brise les lunettes. Coppélius, dupé par un chèque sur la banque d’Elias, revient se venger de Spalanzani. Il brise Olympia devant les invités qui accablent Hoffmann, effaré.

Acte 2 - Antonia

À Munich, chez le conseiller Crespel. Celui-ci cherche à soustraire sa fille Antonia aux assiduités d'Hoffmann, qui l'aime et en est aimé. Antonia est atteinte d'une maladie mystérieuse qui lui confère une voix exceptionnelle mais dont l'usage la condamne à la mort. Ce mal et ce don lui viennent de sa mère, célèbre cantatrice défunte. Quand les jeunes gens se rejoignent, Antonia accepte de sacrifier sa carrière à son amour. Crespel doit quitter son domicile. Malgré les recommandations à son serviteur Frantz, le terrifiant docteur Miracle réussit à entrer dans la maison pour retrouver Antonia. Par des moyens fantastiques, il anime le portrait de sa mère. Celui-ci enjoint la jeune fille à chanter éperdument. Abusée, Antonia outrepasse ses limites. Crespel arrive juste à temps pour être témoin du dernier soupir de sa fille. Hoffmann entre dans la pièce. Menacé de mort par Crespel, il est sauvé par Nicklausse.

Acte 3 – Giulietta

À Venise, dans le palais de la courtisane Giulietta. Hoffmann est violemment épris d'elle. Le capitaine Dapertutto offre un diamant à la maîtresse des lieux, à charge pour elle de lui procurer le reflet d'Hoffmann. Ne lui a-t-elle pas déjà donné l'ombre de Schlemil, un autre de ses galants ? Ce dernier, amoureux éconduit, provoque Hoffmann en duel et meurt d'une épée prêtée au poète par l'inquiétant Dapertutto. Sous le coup de l'émotion, Hoffmann se précipite dans les bras de Giulietta, qui réussit à obtenir son reflet comme gage amoureux, puis s'esquive. Niklausse, voulant quitter Venise avec Hoffmann part chercher des chevaux. Pendant ce temps, Hoffmann rencontre Giulietta. Ne pouvant résister à son charme, il lui donne son reflet. Afin de neutraliser Nicklausse qui veut sauver Hoffmann en s'enfuyant avec lui, Dapertutto sert une coupe empoisonnée où Giulietta trempe les lèvres par mégarde. Elle expire aussitôt dans les bras d'Hoffmann.

Épilogue

La taverne du prologue. Hoffmann épuisé par le souvenir de ses amours tragiques s'enivre. Soûl, il jure que jamais plus il n'aimera qui que ce soit et explique qu'Olympia, Antonia, et Giulietta ne sont en fait que trois facettes de la même personne : la Stella, à la fois jeune fille, artiste et courtisane. C'est alors que Nicklausse dévoile son identité de Muse. Stella entre dans la taverne et voit Hoffmann. Il la presse de le quitter. Lindorf s'avance. Niklausse explique à Stella qu'Hoffmann ne l'aime plus et que le conseiller Lindorf l'attend. Des étudiants entrent dans la taverne, Stella et Lindorf s'en vont ensemble.

Note d’intention

Cet opéra pose toujours des questions : quelle version : opéra, opéra comique ? 

Quel ordre : Poupée, Antonia, Giulietta ! Quelle partition ? avec ou sans dialogues….

Les Contes d’Hoffmann est un opéra inachevé qui, dès sa création a été trituré, reformaté, coupé, complété !

Cette oeuvre est en fait parcellaire, une sorte de puzzle mystérieux comme les contes dont elle est issue.

Chaque mise en scène des Contes d’Hoffmann, chaque version est une vraie version. C’est à chaque fois le choix des artistes qui le préparent, cela ne peut être qu’une suite de partis pris. 

Les Contes d’Hoffmann, cela peut être, comme dans la version de Patrice Chéreau, une réflexion dramaturgique qui choisit de se rapprocher de l’oeuvre littéraire en l’éloignant de la musique d’Offenbach. On pourra trouver également la version habituelle qui « marche bien» ! On trouvera aussi des versions qui accumulent tous les bouts de partitions trouvées à prix d’or. Mais il faut toujours se méfier de l’accumulation de toutes les partitions qui existent sur Les Contes d’Hoffmann, au risque d’obtenir un cake bourratif sans invention gustative!

Nous avons choisi la version qui maintient l’ordre Poupée, Giulietta, Antonia car cette version nous semble raconter l’histoire d’Offenbach, son rapport à l’Opéra, sa quête de ce grand art. Il réussit ultimement dans l’acte d’Antonia à faire un opéra qui mène à une mort symbolique comme l’ultime effort qui est le sien ! De plus le choix d’Offenbach du chant et de l’expression artistique jusqu’à l’épuisement est son dernier combat contre « la vie bourgeoise », mots qu’il met dans la bouche du Docteur Miracle !

Nous avons choisi de garder le septuor, et « scintille diamant », nous avons choisi de supprimer les récitatifs rajoutés par Guiraud et de revenir aux textes littéraires pour les remplacer.

Pour tenter de retrouver l’esprit magique et poétique à la fois d’Hoffmann l’écrivain et d’Offenbach le poète musicien !

Retrouver la cohérence de cette œuvre sans avoir la prétention de l’achever ! 

La respecter incomplète donc énigmatique ! 

Il s’agit pour moi qui l’ai mis en scène de nombreuses fois d’achever là un compagnonnage avec toutes ces marionnettes, de faire confiance à la brume, au brouillard, à l’étrange… . 

Les textes d’Hoffmann, l’univers des fleurs du mal, des poèmes en prose de Baudelaire sont une contribution pour accompagner cette rencontre, toute cette opposition entre les personnages « scientifiques » de l’ouvrage et l’imaginaire poétique, mystique, céleste, étrange comme les vapeurs d’alcool des poètes de la fin XIXe.

J’ai donc choisi d’oublier la logique finalement très formelle du récit pour confronter des ambiances, des humeurs comme un spleen lyrique.

À partir d’une assemblée croquée par un Daumier sarcastique, j’ai choisi de tenter un voyage dans un symbolisme naissant, dans une logique instinctive, dans des pays étranges où musique, personnages, anecdotes s’entrechoquent pour passer le miroir et quitter la réalité triviale et quotidienne. 

Les oeuvres ultimes et paradoxales comme le Falstaff de Verdi, La Flûte Enchantée de Mozart et ces Contes d’Hoffmann ont toutes en commun un sens très élaborer pour tirer une révérence, faire un pied de nez, s’envoler, quitter la scène du monde !

Olivier Desbordes

Metteur en scène

Textes sur les Contes d’Hoffmann

Les récitatifs ont été remplacés par des extraits de poème de Baudelaire ou Hoffmann lui-même tels que :

« -  Qui aimes-tu le mieux, homme énigmatique, dis ?

Ton père, ta mère, ta sœur ou ton frère ? (…)

-  J’aime les nuages… les nuages qui passent… là-bas… là-bas… les merveilleux nuages ! »

«  (…) si quelquefois, sur les marches d’un palais, sur l’herbe verte d’un fossé, dans la solitude morne de votre chambre , vous vous réveillez , l’ivresse déjà diminuée ou disparue, demandez au vent, à la vague, à l’étoile, à l’oiseau, à l’horloge, à tout ce qui fuit, à tout ce qui gémit, à tout ce qui roule, à tout ce qui chante, à tout ce qui parle, demandez quelle heure il est; et le vent, la vague, l’oiseau, l’horloge, vous répondrons: il est l’heure de s’enivrer ! Pour n’être pas les esclaves martyrisés du temps ; enivrez-vous ; enivrez-vous sans cesse ! De vin de poésie ou de vertu, à votre guise. »
Charles Baudelaire, petits poèmes en proses

Que voulaient donc dire Jules Barbier et Jacques Offenbach ?

Certainement dénoncer la dictature des sciences exactes en lesquelles le XIXe siècle voyait l’annonce du bonheur humain le plus absolu ! Offenbach sait, grâce à Jules Vernes (secrétaire du théâtre lyrique), le risque immense à humilier l’homme devant la science et que les techniques les plus audacieuses ne sont pas la condition sine qua non du bonheur !

Donc entre sciences et charlatanisme, magie blanche et fantasmagorie, automates et fantômes, Offenbach et Jules Barbier, loin d’affadir l’oeuvre d’Hoffmann ouvrent les portes à l’analyse des phénomènes subconscients face aux explications scientistes du monde.

Avec beaucoup d’ironie et de savoir-faire en se servant de la structure du livret d’opéra traditionnel, ils participent à un mouvement souterrain porté par Villiers de Lisle-Adam (axel), Josephin Péladan (le vice suprême), Jean Lorain (Monsieur de Phocas), Maurice Maeterlink (la Mort), Barbey d’Aurevilly (l’Ensorcelée) : l’exploration dans tous les sens possibles du mystère, de l’inconnu et de la mélancolie… 

Des vapeurs d’alcool chères à Verlaine et Baudelaire qui hument dans l’air du temps les besoins de réponses mystiques ou poétiques aux questions fondamentales !

Les personnages des contes ne vivent pas comme des bourgeois qu’Offenbach cherche à divertir, ils sont condamnés ! Mais comme le définit le « Littré » de l’époque : « l’art de faire voir des fantômes, c’est-à-dire de faire apparaître des figures lumineuses au sein d’un obscurité profonde » c’est de la fantasmagorie !

« Dès qu’on entend son nom (Offenbach), il faut fermer deux doigts de la main droite pour se préserver du mauvais œil » Gustave Flaubert.

Texte inspiré de l’article de Philippe Olivier : Sciences occultes et fantasmagorie- Avant-scène Opéra N° 25 /1980

Extraits de presse

« Olivier Desbordes a réinscrit les Contes d’Hoffmann (…) dans le demi caractère trop souvent oublié aujourd’hui de l’opéra comique français. (…)

Une immense table-plateau évoquant les séances de spiritisme chères à Hugo et à Baudelaire unifie l’action, tout comme les costumes inchangés d’un acte à l’autre. 

Avec un Nicklausse en chapeau d’Auguste meneur de jeu, plus complice du Diable qu’ange gardien du poète alcoolique, le spectacle semble sorti de l’imaginaire de Toulouse-Lautrec affichiste. L’ensemble crée une distance poétique des plus savoureuses. 

Le rétablissement des dialogues parlés – opéra comique oblige – libère le jeu théâtral au bénéfice d’une parfaite compréhension de l’action : le public rit et participe – et sans surtitre !

Une vraie troupe fait fonctionner ce spectacle, solistes et chœurs parfaitement intégrés.
Le joli soprano d’Isabelle Philippe domine la soirée. Le Diable de Jean-Claude Sarragosse restera dans les annales de Saint-Céré. Sabine Garrone sait tout faire, mezzo, gymnaste et Auguste de service : oiseau rare et vrai farfadet qui brûle les planches. Christophe Lacassagne campe au mieux Luther et Crespel. Entre cirque et opéra comique , Éric Vignau et Lionel Muzin sont des Cochenille et Spalanzani hauts en couleur et Dominique Trottein assure la cohérence de l’ensemble. »
Opéra Magazine, septembre 2008
« S'il est un festival où l'opéra se célèbre dans la jubilation, c'est celui de Saint-Céré. Animé par Olivier Desbordes et son Opéra Eclaté, le festival de Saint Céré est plus vivant que jamais. 
La nouvelle production des Contes d’Hoffmann d’Offenbach mise en scène par Olivier Desbordes est délirante à souhait et atteste d’une joie de vivre qui en accentue les traits morbides. »

La Croix, 12/08/08

« A tous ceux qui cherchent midi à quatorze heures dans leurs mises en scène, on pourrait conseiller d’utiliser l’été pour aller constater sur place ce que le bon sens (…) a de bon dans la relecture des classiques. Il en est ainsi du nouveau spectacle présenté cet été par le Festival de Saint-Céré, à savoir les Contes d’Hoffmann d’Offenbach ramenés à l’esthétique du lieu pour lequel ils ont été écrits : l’Opéra Comique. »
concertclassique.com, 01/08/08

« D’une poignée de décors, costumes, accessoires et maquillages, Olivier Desbordes excelle dans la restitution des ambiances où la glauque réalité se mêle à l’étrange. 

(…) A ce jeu de dupes, la voix d’Isabelle Philippe réussit le grand Chelem de même que celle d’Andréa Giovannini, à l’accent d’opérette décalé. Jean-Claude Sarragosse hante le plateau, démoniaque juste comme il faut. Eric Vignau fait son joli numéro sans perdre la note. Christophe Lacassagne prouve que second rôle ne veut pas dire prestation effacée.

La Dépêche du Midi, 01/08/08

Biographies des artistes

Olivier DESBORDES - Metteur en scène
Licencié de littérature française, Olivier Desbordes suit une formation d'art dramatique au cours

Simon. Il réalise un long métrage Requiem à l'Aube, sorti à Paris en 1976. Ensuite, au Palace

jusqu'en 1984, il met en scène et participe à des spectacles avec Tina Turner, Grace Jones ainsi que des performances pour Lagerfeld, Dior, Paco Rabanne et réalise des créations audiovisuelles pour, Maurice Béjart. En 1981, il crée le Festival de Saint-Céré et en assure depuis la direction artistique. Cette même année, il signe sa première mise en scène d'opéra avec Orphée et Eurydice de Gluck. Suivront : Les Contes d'Hoffmann, Don Juan,L'Opéra de Quat'Sous, La Flûte enchantée, Carmen...En 1985, il crée Opéra Eclaté, structure de décentralisation lyrique qui, en 20 ans, a donné plus de mille représentations en France, en Espagne et au Maroc. Son objectif : faire découvrir le vaste répertoire de l'opérette (La Périchole,

La Veuve Joyeuse, Dédé, La Grande Duchesse de Gerolstein, La Belle Hélène...), toucher tous les publics hors des "circuits établis", par un travail théâtral avec de jeunes chanteurs et des mises en scène traduisant l'esprit de notre époque. La notoriété de ces créations a incité d'autres structures lyriques, comme l'Opéra de Québec, les Opéras de Nantes, Massy et Besançon à lui proposer des mises en scène : Tosca, Le Roi malgré lui ou La Traviata. En 1996, invité par la Ville de Castres, il y implante Opéra Éclaté et développe une politique offensive de diffusion du répertoire lyrique sur le territoire national en direction des nouveaux publics et plus particulièrement du jeune public. En hiver 1998-99, Opéra Éclaté reçoit du Ministère de la Culture le label de Compagnie Nationale de Théâtre Lyrique et Musical. En décembre 1999, Olivier Desbordes crée en France, à l’Opéra de Massy, Le Lac d'Argent, conte musical de Kurt Weill sur un livret de Georg Kaiser, précédant une tournée nationale. Il a créé en avril 2001 à l’Institut Français de Marrakech le spectacle Une Carmen arabo-andalouse qui sera joué plus de deux cent fois au Maroc et en Tunisie. En 2003, il met en scène L’Opéra de Quat’Sous qui a été présenté au Théâtre Silvia Monfort à Paris et au Grand Théâtre de Dijon. Il met en scène L'Enlèvement au Sérail pour le Festival de Saint-Céré. De 2002 à la saison 2007/2008, Olivier Desbordes a dirigé la programmation du duoDijon. Parmi ses dernières mises en scène pour le duodijon : Les Contes d'Hoffmann, La Veuve Joyeuse, La Grande Duchesse de Gerolstein, Don Juan, Dédé, La Bohème, Le Barbier de Séville, La Traviata, Falstaff, Carmen. La Périchole et Le Brave Soldat Schweik. En novembre 2007, il crée Le Roi Carotte d’Offenbach, et en juin 2008, il met en scène La Belle de Cadix au Festival Folie d’O de Montpellier.
Dominique TROTTEIN - Direction musicale

Élève des conservatoires de Lille, Tourcoing, et Paris, Dominique Trottein est engagé comme chef de chant à l’Opéra de Nantes puis comme assistant de Gunter Wagner, chef des choeurs. Parallèlement, il suit les cours de direction d’orchestre de Pierre Dervaux. En 1989, Antoine Bourseiller le choisit pour diriger les choeurs de l’Opéra de Nancy. Son travail y est salué par la presse et les professionnels. Il participe à la création française de Billy Budd et de Mort à Venise et à la création mondiale de Noche Triste. En 1995, il quitte Nancy pour se consacrer à sa carrière de chef : Candie (Tours, Nancy), La Flûte Enchantée (Saint-Étienne, où il est nommé chef-assistant), Le Carnaval de Londres (Metz). Il crée l’ensemble vocal Mille e tre. Il  dirigé La Dame Blanche, Le Pays du sourire, et une nouvelle version de Dédé. En décembre 1997, à Marseille, il a dirigé une nouvelle production de La Grande Duchesse de Gerolstein ; à Tours, Le Viol de Lucrèce et Titus ; et à Toulon La Dame Blanche. Durant l’hiver 1998-99, il a dirigé l’Auberge du Cheval Blanc à Paris au Théâtre Mogador. Durant l’été 1999, pour le Festival de Saint-Céré, il crée la nouvelle production du Barbier de Séville de Rossini. En 2000-2001, il dirige Le Dialogue des Carmélites pour l’Opéra de Tours et participe à la création française Des Souris et des Hommes à Nantes. En décembre 2000, il reprend la production de La Grande Duchesse de Gerolstein à l’Opéra d’Avignon. Pour les célébrations du millénaire, il dirige Le Voyage dans la Lune d’Offenbach, Carmen et Madame Buterfly à l’Opéra de Metz, et La Bohème à Düsseldorf. En 2002, il dirige La Dame de Pique et Don Carlo à l’Opéra de Nantes, La Mascotte dans une mise en scène de Jérôme Savary, Carmen II le Retour à Turin et Giselle à Avignon. En septembre 2002 en tant que directeur musical du duodijon, il a dirigé Les Contes d’Hoffmann en ouverture de saison, Tosca, mis en scène par Michel Fau, Don Carlo et Lohengrin. Passionné par la formation de jeunes chanteurs, il est administrateur du CNIPAL et le premier chef invité de celui-ci ; il dirige ainsi Orphée aux Enfers en 2005, Cenerentolla en 2006. En 2006, il est invité par l’Orchestre Philharmonique du Maroc, et par l’université de Yale où il dirige Cosi Fan Tutte. De nouveau en 2008, il dirige L’enfant et les sortilèges avec l’orchestre Verdi de Milan et un concert de comédie musicale. En 2006-2007, il a dirigé Zorba Le Grec, ballet de Théodorakis à Metz, Carmen à Dijon, Butterfly et La Traviata à Besançon. Cette saison, ses projets l’ont conduit à Dijon pour Macbeth, à Avignon pour Orphée aux Enfers, et dans toute la France avec Opéra Eclaté pour la création du Roi Carotte. Enfin en 2009, il dirigera Marius et Fanny de Vladimir Cosma.

Patrice GOURON - Décors et lumières    

Concepteur d'éclairages au Palace, Patrice Gouron y rencontre Olivier Desbordes. Très tôt, il se consacre à l'opéra et réalise les lumières de nombreux ouvrages lyriques : Carmen, dans une mise en scène de Jean-Luc Boutté, Les Contes d'Hoffmann, Nabucco, Le Roi malgré lui mis en scène par Olivier Desbordes, Faust, mise en scène de Régis Santon. Décorateur de Don Juan, La Traviata, L’Opéra de Quat’sous, L'Italienne à Alger pour le Festival de Saint-Céré, et également créateur de décors et d'éclairages pour l'Opéra de Nantes, l'Opéra de Poznan en Pologne. Pour la compagnie Opéra Eclaté, il signe les décors et lumières de Carmen, La Grande Duchesse de Gérolstein, La Belle Hélène, La Cambiale di matrimonio de Rossini, mise en scène de Vincent Vittoz, La Tosca mise en scène par Régis Santon et pour l'Opéra de Massy La Flûte enchantée et La Bohème. En décembre 1999, pour l’Opéra de Massy, il réalise la scénographie de la première création en France du Lac d'Argent de Kurt Weill. Au Festival de Saint-Céré, il crée les décors et éclairages de Don Juan, La Vie parisienne et L'Enlèvement au Sérail ainsi que la scénographie et les lumières d’Une Carmen arabo-andalouse. Pour l'Opéra de Dijon, il réalise les décors des Contes d'Hoffmann, de La Veuve Joyeuse, de La Grande Duchesse de Gérolstein, de Don Juan dans des mises en scène d'Olivier Desbordes, La Cambiale di Matrimonio dans une mise en scène de Vincent Vittoz, Le Tour d'Ecrou dans une mise en scène d'Eric Perez. Patrice Gouron a signé les décors, costumes et lumières du Brave Soldat Schweik, mis en scène par Olivier Desbordes à l’Opéra de Dijon. Il a signé les décors et les lumières du Roi Carotte d’Offenbach, mis en scène par Olivier Desbordes, ainsi que les décors costumes et lumières d’une nouvelle production d’Un Barbier de Séville de Rossini et Beaumarchais lors de l’édition 2008 du Festival de Saint-Céré.
Jean-Michel ANGAYS - costumes

Jean-Michel Angays commence sa carrière à dix-neuf ans, en travaillant avec Marithé et François Girbaud. Sa rencontre avec Thierry Mugler l’amène à participer à la réalisation des collections de 1990 à 1995. Ses premières interventions dans le monde du spectacle, Jean-Michel Angays les a faites pour des ateliers de costumes comme Mine Vergez, Véronèse et MC93 Bobigny. En 1996, il monte sa propre société et réalise des costumes pour le théâtre, la danse avec par exemple le spectacle Lumière de Maurice Béjart, le cirque, le cinéma et des revues, comme le Moulin-Rouge ou le Paradis Latin. Sa rencontre avec Stéphane Laverne dans les ateliers de Thierry Mugler et leur collaboration depuis de nombreuses années ont entraîné la création en 2002, de leur atelier de costumes : Fbg 22-11. Leur collaboration les amène dans le domaine de l’opéra avec La Traviata aux Arènes de Vérone, Le Vaisseau Fantôme de Wagner, mis en scène par Éric Perez au duodijon en 2002, 2005 et 2007. Ils travaillent également dans le domaine du cinéma avec par exemple Arthur I et 2 de Luc Besson, du théâtre et du spectacle vivant avec par exemple Le Soldat Rose de Louis Chédid au printemps 2008. Ils travaillent également pour la publicité et la danse avec Standards de Stéphanie Aubin au Manège de Reims 2004, Le Voyage d’Hiver de Schubert au CNBM en 2006, Allegro Macabre de Francesca Lattuada au Grand Ballet de Genève en 2006, Le Tournoi de Chauvency d’Anne Azéma-Francesca Lattuada à l’Arsenal de Metz en 2007. Pour la saison à venir, il prépare Les Contes d’Hoffmann, mis en scène par Olivier Desbordes ainsi que Aïda mis en scène par Éric Perez pour le duodijon.
Stéphane LAVERNE- costumes

Trois années d’études de stylisme-modélisme à Bruxelles permettent à Stéphane Laverne de travailler tant l’univers du spectacle que celui de la mode. À 19 ans, il crée son premier atelier de costumes, en collaboration avec Marie-Claire Billault : L’Atelier YO. Immédiatement, ils signent leurs premières réalisations pour Atelier Lyrique de Tourcoing La Clémence de Titus

de Gluck, pour l’Atelier Lyrique du Rhin Don Juan de Mozart (mise en scène de Pierre Bara), Buffon au Jardin des plantes, Les Savants et la Révolution à la Cité des sciences pour la compagnie Alain Germain. Parallèlement et durant 10 années, Stéphane Laverne mène une collaboration régulière pour les collections prêt-à-porter et couture de Thierry Mugler, dont le mythique défilé des 20 ans au Cirque d’hiver, en 1995. Depuis 1992, avec Dominique Louis, costumière attitrée de Daniel Mesguish, il travaille à la réalisation des costumes de très nombreuses productions : La Vie Parisienne à la Comédie Française, Mithridate au Vieux Colombier, Antoine et Cléopâtre au Théâtre de l’Athénée (février 2003), Le Prince de Hambourg (Athénée 2005). Pour le cinéma et la télévision, il collabore également à la réalisation de films et téléfilms dont parmi les plus récents la suite de La Femme en blanc d’Aline Isserman, avec Sandrine Bonnaire (juin 2002), Double Zéro de G. Pires (costumes Chatoune , 2003), Arthur de Luc Besson (2005) Incontrôlable de Raffy Shart (2005)... C’est également au monde de l’opéra que Stéphane Laverne consacre une part de son temps : Nixon in China (mise en scène Peter Sellars), Guillaume Tell (Opéra de Weimar/Rütli 2004). La rencontre avec Jean-Michel Angays, chez Thierry Mugler et leur collaboration depuis de nombreuses années a entraîné la création, en 2002, de leur atelier de costumes : Fbg 22-11. Depuis, ils ont participé à la création de Nuits de folie dernière revue des Folies Bergère (2002), Hollywood dernier spectacle d’Holiday on Ice, Le Tour d’écrou de Britten (mise en scène Éric Perez), L’opéra de Quat’Sous de Brecht/Weill (mise en scène Olivier Desbordes), On ne badine pas avec l’amour (mise en scène Jean Lhermier, Carouge, Suisse) La Traviata pour les Arènes de Vérone (2004), Les Grelots du fou de Pirandello (Vieux Colombier Paris 2005),) La Nouvelle Ève (revue de la saison 2005), Les Dialogues des Carmélites (Éric Perez, duoDijon 2005).
Isabelle PHILIPPE - Giuletta, Antonia, Olympia, Stella 

Après des études de chant au Conservatoire National Supérieur de Musique de Paris et au CNIPAL de Marseille, lauréate de nombreux Concours Internationaux tels que F. Vinas de Barcelone, Viotti-Valsesia, Giuseppe di Stefano, mais aussi licenciée en mathématiques, Isabelle Philippe se produit en récitals, en oratorios et à la scène dans de prestigieuses salles : Covent Garden, RTE de Dublin, Tonhalle de Zurich, Ludwigshafen, Milan, Palerme, New Theater de Tokyo, Concerthall de Pékin, Opéra de Miskolc, Théatre du Châtelet, Opéra de Montpellier et Opéra Bastille de Paris, Arsenal de Metz... Elle est dirigée par Jacques Mercier, Antonnello Allemandi, Manuel Rosenthal, Stéphane Denève, William Christie, Ari Rasliainen, Miguel Ortega, Joël Suhubiette, Pascal Verrot et mise en scène par Peter Mussbach, Alfred Kirchner, Claude Brumachon, Pierre Barrat... Les principaux rôles qu'elle a interprétés sont La Reine de la Nuit dans La Flûte Enchantée, Rosine dans Le Barbier de Séville de Rossini, Thérèse dans Les Mamelles de Tirésias de Poulenc, Leila dans Les Pêcheurs de Perles de Bizet, Eurydice dans Orphée de Gluck, Gilda dans Rigoletto de Verdi, Blondchen puis Konstance, dans L'Enlèvement au Sérail de Mozart, Le Feu, La Princesse, Le Rossignol dans L'Enfant et les Sortilèges de Ravel, Lakmé (rôle-titre), Zerbinette dans Ariadne auf Naxos de Strauss. L’évolution de sa voix et de son tempérament dramatique la conduisent à aborder des rôles plus lyriques : les trois rôles des Contes d’Hoffmann à Limoges, puis au festival de Saint-Céré dans une nouvelle production, Traviata (rôle titre) en tournée nationale ou encore Thaïs (rôle-titre) à Metz. Également intéressée par la musique contemporaine, elle interprète notamment le rôle de La Reine dans l’opéra de Pascal Dusapin Perelà, mis en scène par Peter Mussbach, à l'Opéra National de Paris et à l'Opéra de Montpellier (CD paru chez Naïve). Régulièrement invitée par le Théâtre Impérial de Compiègne, elle y crée et y enregistre des rôles d’opéras français rares : Dinorah dans Le Pardon de Ploërmel de Meyerbeer, DVD paru chez Cascavelle, Haydée dans Haydée de Auber, paru en DVD, Isabeau de Bavière dans Charles VI de Halévy, paru en CD, Marianne dans Les Caprices de Marianne de Sauguet, paru en DVD, puis Zerline dans Fra Diavolo d’Auber. Un CD d'airs rares d'opéras français du XIXe siècle lui est consacré chez Cascavelle.
Andrea GIOVANNINI - Hoffmann

Andrea Giovannini étudie d'abord l'art dramatique à l'Ecole de Théâtre de Bologne, dont il sort diplômé en 1990. ll commence a étudier le chant et l'opéra en 1996 et poursuit une carrière dans le théâtre musical à travers une longue collaboration avec Massimo Romeo Piparo, d'Evita et Tommy à Jesus Christ Super Star et My Fair Lady. Il fait ses débuts à l'opéra dans le rôle de Danilo de La Veuve Joyeuse, une production de la Fondation Toscanini dirigée par Massimo De Bernardt. Il se produit ensuite à Ferrare sous la direction de C. Desderi dans le rôle de Belfiore dans La Finta Giardiniera. En février 2000, il chante Peer Gynt dans une production dirigée par Gerd Albrecht et mise en scène par Pier Paolo Pacini au Mai Musical Florentin, puis Leopold dans L'Auberge du Cheval Blanc au Festival d'Operette de Trieste et Don Basilio des Noces de Figaro au Théâtre Verdi. Au Teatro Massimo de Palerme, il chante Almaviva du Barbier de Séville et Paolino du Mariage secret. Il se produit également dans le rôle de Ferrando dans Cosi fan tutte au Théâtre Piccini de Bari, au Teatro Piccolo de Milan et en tournée à Madrid et Bilbao. Il revient au Teatro Piccini pour le rôle de Scaramuccio dans Ariane à Naxos et une nouvelle fois Danilo au Théâtre Verdi de Salerne. En décembre 2004, il fait ses débuts dans Ottavio du Don Giovanni de Mozart sous la direction de C. Desderi. Parmi ses récents et futurs engagements : Idreno dans Sémiramide dirigé par G. Gelmetti à Rome, Brighella dans Ariane à Naxos à Bolzano, Rodolphe dans La Bohème pour Opera Ireland, Alfredo dans La Traviata à l'Opéra de Nuremberg, Fenton dans Falstaff à Grange Park Opera au Royaume-Uni, le conte de Bosco Nero dans La Vedova Scaltra à l'Opéra de Nice et Montpellier, Edgardo dans Lucia di Lammermoor à Dijon, Rinuccio dans Gianni Schicchi à l’Opéra de Massy.
Charles ALVEZ DA CRUZ - Hoffmann
Ayant obtenu un premier prix de Piano, Charles ALVES DA CRUZ suit ses études au CNR de Paris. De 1991 à 1992, il étudie la pédagogie pianistique dans la classe de Dominique Geoffroy. De 1993 à 1996, il entre au département de direction de chœur dirigé par Patrick Marco ( analyse, chant, pédagogie vocale, expression corporelle…). Il est admis en chant auprès de Fusako Kondo. Sa vie professionnelle commence au chœur d’hommes de la Maîtrise de Paris et aborde le répertoire de chambre avec l’ensemble vocal « Paris Consort » de Patrick Marco. En 1994 il devient chef de chœur de l’ensemble vocal de l’institut de France et chante les rôles de Frick et du brésilien dans « La Vie Parisienne » d’Offenbach. De 1995 à 1996, il chante Lousteau dans « Véronique » de Messager, Hoffmann dans "les Contes D'Hofmann"  à la Péniche Opéra, doublure du Conte de Lerme dans « Don Carlos » de Verdi au Théâtre du Châtelet et membre du chœur du Châtelet pour la même saison. En 1996 il est accepté au CNSMP et suit les cours de Robert Dumé, parallèlement il est artiste supplémentaire dans le chœur de l’Opéra de Paris. En 1998, il devient membre titulaire du Chœur de Radio France. Il aborde le répertoire romantique avec la création du Quatuor Vocal « Acanthe » : Brahms, Schubert, Schumman, Haydn, Jenner, Rossini. En soliste il chante les classiques du répertoire : « Magnificat » de J.S. Bach, « Pauken Messe » de J. Haydn, « Requiem » de Cimarosa, Cantates de Buxtehude, « Petite Messe Solennelle » de Rossini, « Walpurgis » de Mendelsohn, 9ème Symphonie de Beethoven, grande messe en Ut de Mozart. Il est également invité a travailler avec l’orchestre national d’île de France et l’orchestre Colonne ou il interprète du Verdi, Mozart Requiem, Dvorak requiem, Mors ed Vita de gounot mais également des œuvres de compositeurs contemporains.

Il participe au spectacle " Hi, Broadway" au zénith de paris avec Patricia Petitbon, direction David Levi , orchestre d'île de France Avec l'orchestre National de France il chante "missa di gloria", "Laudate Pueri " de Verdi au Théâtre du Châtelet, dans "Daphné" de Richard Strauss le rôle du messagé, le Tavernier dans "il Duca d'Alba" de G. Donizetti Il aborde différent rôle d'opéra sur scène tel que le Conte de Lerme dans "Don Carlos" de Verdi au Théatre, Sporting Life dans "Porgy and Bess" G. Gershwin,  Alfredo dans «Traviata» de Verdi, Turiddù dans « Cavalleria Rusticana » de P. Mascagni au Bataclan pendant cinq mois,  Radames dans « Aida » de Verdi  au festival Opéra Spanga (pays bas) sous la direction de David Levi et mise en scène Corina van Eijk. Avec la même équipe il participe au tournage du film opéra "Rigoletto" de Verdi ou il interprète le rôle du Duc de Mantou , Don José "Carmen" de Bizet, "Buwalsky" de Mel Marvin création Opéra contemporain à New York. A l'été 2006 il termine l'enregistrement de « Sanson et Dalila » de Saint-Saëns dans le rôle de Sanson avec l'orchestre symphonique de la radio de Pologne. On pourra également l'entendre cette saison dans "Christus am Ölberge" Beethoven,  Stabat Mater de Rossini, Pauken messe de Haydn... et Macduff dans Macbeth de Verdi a l'Opéra de Dijon.
Jean-Claude SARRAGOSSE - Les 4 diables 

Après des études de musicologie à la faculté de Toulouse, Jean-Claude Sarragosse est diplômé du CNIPAL de Marseille. Il obtient ensuite un premier prix au Conservatoire National Supérieur de Paris dans la classe de W. Christie. Membre des Arts Florissants (W. Christie) pendant plus de cinq ans, il participera à de nombreux concerts et opéras (Atys, Médée, Castor & Pollux...) ainsi qu’à plusieurs tournées internationales (Brésil, USA, Chine, Australie, Canada...). Invité par les ensembles vocaux ou instrumentaux, il chante l’oratorio (Passions et cantates de Bach, Requiem de Fauré, Brahms ou Mozart, Messie de Haendel, la Création de Haydn, Noces de Stravinsky...) sous la direction de Joël Suhubiette, Jean Tubery, Françoise Lassere, Jean Maillet, Philippe Herrewege, Jean-Claude Malgoire, avec lesquels il enregistre de nombreux disques, le dernier étant des motets de Buxtehude avec l’ensemble J. Moderne (J. Suhubiette). Passionné par le répertoire de la Mélodie et du Lied, il se produit avec la pianiste Corine Durous au Festival de la Médina de Tunis, dans les Alliances Françaises du Brésil et du Mexique, au Festival de Saint-Céré, au Mai musical de Perpignan, à la Fondation Boris Vian d’Eus ainsi qu’à l’Opéra de Dijon pour un récital de mélodies inédites de Sauguet. C’est avec l’ARCAL (C. Gagneron) ou Opéra Eclaté (O. Desbordes) que Jean-Claude Sarragosse aborde le répertoire de l’opéra ; fidèle à ces deux compagnies nationales d’Art Lyrique, il interprète les rôles de Polyphéme dans Acis et Galatée de Haendel (Berling/Maillet), Caron et Pluton de l’Orphéo de Monteverdi (Gagneron/Lassere), Agamemnon de La Belle Hélène d’Offenbach (Desbordes /Trottein), le Comte Des Grieux de Manon de Massenet (Desbordes/Trottein), Bobinet de La Vie Parisienne d’Offenbach, (Desbordes/Durous), Le Général Boum de La Grande Duchesse de Gerolstein (Desbordes /Trottein), Masetto du Don Juan de Mozart (Desbordes,Perez/Suhubiette), Papageno de la Flûte Enchantée de Mozart (Desbordes/Suhubiette), Figaro et Bartolo des Noces de Figaro de Mozart (Desbordes/Suhubiette), Osmin de L’Enlèvement au Sérail de Mozart (Desbordes, Perez/Suhubiette), Don Alfonso du Cosi fan Tutte de Mozart (Fau/Verdier), Martino de L’occasione fa il Ladro de Rossini (Jemmet/Spinosi), Palivec et le lieutenant Lukash dans Le Brave Soldat Schweik de Kurka (Desbordes, Perez /Trottein), Pistola du Falstaff de Verdi (Desbordes/Trottein), Zuniga de Carmen de Bizet (Desbordes/Trottein), Colas de Bastien et Bastienne de Mozart (Fau/Durous) et le Docteur Grenvil de Traviata de Verdi (Desbordes/Trottein). Régulièrement invité à l’Opéra de Dijon, il y interprète les rôles de Figaro des Noces de Figaro de Mozart, Don Alfonso du Cosi Fan Tutte, Coline de La Bohème de Puccini, le prince Gremin d’Eugène Oneguine de Tchaikovsky, Claudio des Caprices de Marianne de Sauguet, Panatella de La Perichole d’Offenbach.
Sabine GARRONE - Nicklausse, La Voix de la Mère 

Operastudio de Gand après avoir suivi ses études vocales auprès de Laura Sarti à la Guildhall School of Music & Drama de Londres. Elle bénéficie pour ses études du soutien du Mécénat Musical de la Société Générale et remporte le prix Gabriel Fauré - Déodat de Séverac au Concours International de

Mélodie Française de Toulouse 2005. Sabine fait ses débuts au duodijon dans le rôle de Suzuki (Madama Butterfly, Puccini) sous la direction de Claude Schnitzler ; au théâtre de La Monnaie à Bruxelles dans le rôle de Georg (Frühlings Erwachen, Benoît Mernier) sous la direction de Jonas Alber, où elle est également la doublure de Frau Gabor et Frau Bergman, mais aussi au Festival de Glyndebourne dans le rôle de Rosina (Les Fiançailles au Couvent, Prokofiev) sous la direction de Vladimir Jurowski. Elle participe aux scènes du programme Jerwood où elle chante le rôle de Ruggiero (Alcina, Haendel). À Lugo et Segovia, elle est la Messaggera et Speranza (l’Orfeo, Monteverdi) en tant que soliste du BandArt Academia. Elle chante à Montpellier dans la Messe brève en la Majeur de Bach sous la direction de Claire Garrone. A ce propos un critique a noté : “Sabine Garrone, exquise et convaincante, a un beau timbre ombré, qu’elle ne force pas, et donne à chaque mot sa force expressive.” Elle a également interprété le rôle de Nancy (Albert Herring, Britten) au Vlaamse Opera (dans une production du Flanders Operastudio), la partie d’alto du Requiem de Mozart avec le Flanders Symfonieorkest sous la direction de David Angus, le Pie Jesu du Requiem de Duruflé avec l’Orchestre Philharmonique de Liège dirigé par Pascal Rophé, le rôle de Soeur Mathilde (Les Dialogues des Carmélites, Poulenc) sous la direction de Michel Plasson à Toulouse et celui d’une Israélite (Esther, Moreau) avec les Demoiselles de Saint-Cyr à Rome. Durant ses années d’études à la Guildhall School of Music & Drama et au Flanders Operastudio, elle est successivement Dorabella (Cosi fan Tutte), Chérubin (Le Nozze di Figaro), Stefano (Roméo et Juliette, Gounod), Bertarido (Rodelinda, Haendel). Elle se produit également dans des récitals en France et à l’étranger, participe à des master classes avec William Christie, Graham Johnson et Iain Burnside, et bénéficie de l’enseignement de Philip Doghan. Avec Le Choeur de Chambre Les éléments elle enregistre le CD Full Fathom Five, récompensé par un Diapason d’Or. Parmi ses projets, Sabine sera Georg dans Frühlings Erwachen à Strasbourg.
Christophe LACASSAGNE - Maître Luther, Crespel  

Après des études de théâtre à l’université de Paris VIII, Christophe Lacassagne est engagé en troupe au Théâtre du Matin de Tarbes, où, pendant sept ans, il joue le répertoire classique et contemporain allant de Molière à Ionesco. En 1989, il entre au Conservatoire National Supérieur de Paris dans la classe de Peter Gottlieb. En 1992, il intègre la troupe de l’Opéra National de Lyon. Il y effectue ses débuts en abordant successivement les rôles de Papageno dans Une petite flûte enchantée (direction C.Gibault - mise en scène L. Erlo), Theseus dans Le Songe d’une nuit d’été (S.Bedford - R.Carsen), Brander dans la Damnation de Faust (K. Nagano - L. Erlo) et l’Arbre et le Fauteuil dans l’Enfant et les Sortilèges (P. Caurier - M. Leiser). Il commence dès lors à se produire sur de nombreuses scènes internationales : Théâtre de la Monnaie de Bruxelles, Bunkamura de Tokyo, Opéra Comique de Paris, Teatro Lirico de la Scala de Milan... Il travaille avec des chefs d’orchestre comme Paolo Olmi, David Robertson, Kent Nagano, Dominique Trottein, Peter Eötvös et des metteurs en scène tels que Jean-Pierre Vincent, Tamas Asscher, Alain Françon, Olivier Desbordes, Michel Fau, Klaus-Michaël Grubber. Christophe Lacassagne a interprété plus de cinquante rôles parmi lesquels : le Comte et Figaro des Noces de Figaro, Don Giovanni dans l’opéra éponyme, Guglielmo (Cosi Fan Tutte), Schaunard (La Bohême), Escamillo (Carmen) ; Mackie (l’Opéra de Quat’Sous), Falstaff dans l’opéra du même nom. Depuis quelques années, il est un habitué du Festival de Saint-Céré. Il y fut : Bartolo dans Le Barbier de Séville, Schweik dans Le Brave Soldat Schweik, Le Condamné à Mort de Genet-Capdenat et dernièrement Don Giovanni.
Eric VIGNAU - Les 4 valets  

Au Studio Versailles Opéra, Eric Vignau acquiert une solide formation baroque sous la direction de Jean-Claude Malgoire, Rachel Yakar, Marc Minkowski tout en participant de 1990 à 1994 à de nombreuses productions de l’ensemble Les Arts Florissants (dir. William Christie). Par la suite les ensembles : Les Musiciens du Louvre, A Sei Voci, ou plus récemment La Symphonie du Marais (dir. Hugo Reyne) font appel à lui. Soliste d’oratorio, il chante le Requiem de Mozart, sous la direction de Serge Baudo (1994), le Stabat Mater de Dvorjak, le Te Deum et la Messe en Fa mineur de Bruckner, sous la direction d’Erwin List (1995),

le Messie de Haendel, dirigé par Daniel Leininger (1998), mais aussi Sérénade de Britten avec l’ensemble

instrumental de Belfort (1995), ou encore le Berliner Requiem de K. Weill et le Magnificat de Bach au Festival de Saint-Céré, sous la direction de Joël Suhubiette (1999). Eric Vignau est depuis une quinzaine d’années fréquemment engagé par la compagnie Opéra Eclaté et le Festival de Saint-Céré ; c’est au sein de cette troupe qu’il interprète un grand nombre de rôles dans les répertoires les plus variés : Ménélas, Gardefeu, Fritz, Prince Paul... dans les opérettes de Jaques Offenbach, ainsi que : Don Ottavio, Don Bazile, Pedrillo, Monostatos dans les opéras de Mozart, Guillot de

Morfontaine dans Manon de Massenet, Don José de l’adaptation arabo-andalouse de Carmen de G. Bizet, ou le Baron Laur et l’agent de loterie dans Le Lac d’Argent de K. Weill... Pour le Grand Théâtre de Dijon, Olivier Desbordes lui confie les rôles de Spalanzani dans Les Contes d’ Hoffmann, C. de Coutançon dans La Veuve Joyeuse de F. Lehar, Don Ottavio dans la reprise du Don Giovanni de Mozart et la reprise du rôle de Prince Paul dans La Grande Duchesse de Gerolstein d’Offenbach…
Lionel MUZIN – Spalanzani, Nathanaël

Diplômé en art dramatique il travaille très tôt avec Denis Liorca au Centre Dramatique de Franche-Comté. Il a joué tant le répertoire classique (Plaute, Shakespeare (Flute/Tisbé), Molière (Géronte), Corneille, Marivaux (Arlequin), Hugo (Flibbertiggibet), Rostand...) que moderne, Labiche (Fadinard), Courteline, Feydeau, Guitry, Synge, Anouilh, Dostoïevski, Obaldia (le cosmonaute agricole), Albee (Jerry), Vian (le Général James Audubon Wilson de la Pétardière Fenouillou), le jeu masqué (Goldoni, Pantalon) et le spectacle burlesque (Garçon, un Kir ! / Fiat Lux). Parallèlement à sa carrière de comédien, sa passion pour l’expression scénique le pousse à s’initier à la danse contemporaine et aux arts du cirque à l’école d’Annie Fratellini. Par ailleurs, il étudie la technique vocale et l’art lyrique avec Françoise Guinchat. Il chante aussi bien l’oratorio la Petite Messe Solennelle (Rossini), le Requiem (Mozart), l’Hymne aux Nations (Verdi) que les “ténors de caractère” (Kekikako de Bataclan, Ménélas de La Belle Hélène, le Brésilien de La Vie parisienne d’Offenbach, Bertie Basset dans Lady Be Good de

Gershwin, Tibia des Caprices de Marianne de Sauguet, le Professeur de Médecine du Petit Opéra Thérapeutique d’Isabelle Aboulker, Agnelet dans La Farce de Maître Pathelin de Coralie Fayolle. Avant d’interpréter Séraphin dans Véronique de Messager à l’Opéra d’Avignon début 2009, il jouera à la fin de l’année les rôles-titres des Travaux d’Hercule (créé à l’opéra de Rennes) de Claude Terrasse et d’Orphée aux Enfers d’Offenbach à l’Opéra de Metz.
Alain HERRIAU - Schlemil, Hermann 
Alain Herriau débute le chant à Stuttgart avec l’Américaine Freda Herseth en 1993. Il entre au Conservatoire de Rennes en 1994 ainsi que dans les choeurs de l’Opéra de Rennes. En 1995, il chante le rôle du 2ème commissaire dans Les Dialogues des Carmélites de F. Poulenc puis Sciarrone dans Tosca de Puccini ainsi que Pasquino dans Don Procopio de Bizet. En 1996, il entre au Conservatoire National Supérieur de Paris. Il obtient son prix de chant avec mention en 2000. Pendant ces études, il chante le rôle d’un étudiant dans Der Jasager de K. Weill au Quartz de Brest, le rôle d’un conspirateur dans Madame L’Archiduc d’Offenbach à l’Opéra de Rennes, le rôle de l’Orateur dans La Flûte Enchantée de Mozart à l’Opéra de Massy. Puis il intègre l’Académie Européenne de Musique d’Aix-en-Provence, ce qui lui permet de chanter l’homme d’arme et le deuxième Prêtre dans La Flûte Enchantée de Mozart au Festival d’Aix-en-Provence, au côté de Nathalie Dessay dans une mise en scène de Stéphane Braunschweig. En 2000, il enregistre Marine de Decoust pour la Société Internationale pour la Musique Contemporaine, chante Zaretsky dans Eugène Oneguine de Tchaïkovski à l’Opéra de Rennes. Il obtient un prix spécial du jury au concours international de chant de Marmande et intègre l’opéra studio de Lyon où il chante Géronte dans Le Médecin malgré Lui de Gounod et Kokoriko dans Bataclan d’Offenbach. Il part en tournée avec La Flûte Enchantée de Mozart d’Aix-en-Provence à Padoue, Venise et Rouen en 2002. Il chante Jupiter dans Orphée aux Enfers d’Offenbach aux opéras de Reims et de Rouen ainsi que le rôle d’Osmin dans Zaide de Mozart à l’Opéra de Rouen et à la Cité de la musique. Il participe à de nombreux oratorios comme la Missa Di Gloria de Puccini ou la Messe de Sainte Cecile de Haydn. Il chante également le rôle de Bob le Noir dans Le Petit Ramoneur de B. Britten dans le cadre de la saison de l’Opéra de Lyon. Lauréat du concours Maria Caniglia, il est l’invité du Festival International d’Art Lyrique de Miskolc en Hongrie pour y chanter le rôle de Ramon dans Mireille de Gounod en juin 2007. La saison dernière, il a été le Grand Prêtre dans La Légende de David de Sassoun à l’Opéra de Marseille, Ceprano dans Rigoletto à Rouen et le docteur Grenville dans La Traviata en tournée avec la compagnie Opéra Éclaté.
Damien LEFEVRE – assitant à la mise en scène

Damien Lefèvre commence sa formation musicale très jeune et obtient différents prix dans deux disciplines : piano et chant. En même temps il passe une licence de Musicologie. Il participe à plusieurs productions de la compagnie Opéra Éclaté mises en scène par Olivier Desbordes : Le Lac d'Argent où il interprète le 3e jeune homme et La Flûte Enchantée où il assure la partie de Glockenspiel. Parallèlement il se consacre à l'assistanat de mise en scène au côté de Jean-Luc Revol pour les créations de Don Pasquale de Gaetano Donizetti (une production du duo dijon) et Conquistadores d'Antoine Martin. En 2000, il rencontre la compagnie l'Artifice, dirigée par le metteur en scène Christian Duchange qui lui offre la possibilité de se tourner vers le travail de comédien dans Nos Contes d'Hoffmann d'après Jacques Offenbach (rôle des démons), Le Grand Ramassage Des Peurs et Yvonne Princesse de Bourgogne de Witold Gombrowicz. Entre temps, il rencontre Michel Fau qu'il assiste à la mise en scène sur Cosi Fan Tutte de W. A. Mozart, Rigoletto de Giuseppe Verdi, puis Eugène Onéguine de P. I. Tchaïkovsky. Il a souvent été l’assistant d’Olivier Desbordes, pour La Bohème et La Traviata et pour dernièrement pour Le Barbier de Séville et Les Contes d’Hoffmann lors du Festival de Saint-Céré 2008.

David Zobel – chef de chant

David Zobel est diplômé du conservatoire de Toulouse, du Conservatoire National de Paris ainsi que de la Juilliard School de New York. Il est également boursier de la fondation Fullbright. David Zobel mène une carrière de chef de chant et d'accompagnateur en France et à l'étranger. Il se produit régulièrement avec la mezzo-soprano Joyce Didonato dans des lieux prestigieux tels que le Festival Rossini de Pesaro, la Scala de Milan, le Lincoln Center de New York, et plus récemment, à l'Opéra Comique à Paris et en septembre 2008 au célèbre Wigmore Hall de Londres. Avec elle, il enregistre un premier CD dédié aux mélodies américaines, CD salué par la critique internationale et qui reçoit un Diapason d'Or en 2007. Il accompagne aussi d'autres jeunes chanteurs tel que le ténor français Yann Beuron, ou encore le baryton américain Stephen Salters en Europe et aux Etats-Unis. Il collabore aussi à divers concours internationaux tels que chaque année, le Belvédère à Vienne, le concours Reine Elisabeth à Bruxelles ou bien encore le concours Opéralia présidé par Placido Domingo. David Zobel est aussi chef de chant et travaille dans plusieurs théâtres français et étrangers tels que le Châtelet à Paris, l'opéra de Vienne en Autriche, l'opéra d'Amsterdam, l'opéra de Montpellier et plus récemment le théâtre Stanislawski à Moscou. Pour ce dernier, il vient de participer à la création scénique de Pelléas et Mélisande, production qui a reçu le Masque d'Or de meilleur opéra de l'année (mise en scène Olivier Py) et du meilleur chef d'orchestre (Marc Minkowski). Il est aussi pianiste régulier du Festival de Saint-Céré où il fit ses débuts et où il revient avec un plaisir toujours renouvelé.
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